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Première partie

PAPA ?
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Chapitre un


Les enfants sont comme les pets,

on ne supporte que les siens.

Hippolyte Dard1



Victor était en nage.

La banane écrasée, sûrement, qui le travaillait.

« Banane au dîner, nuit agitée », disait sa mémé Granny qui sentait mauvais des dents à cause de son cancer de l'œsophage.

Il l'avait à peine connue, cette mamie, et le principal souvenir qu'il conservait d'elle, c'était la soie glacée de ses cheveux épandus sur le carrelage de la cuisine, tandis qu'il répétait : « J'ai faim ! Réveille-toi, Granny ! »

Pour son septième anniversaire, on lui avait annoncé qu'il avait atteint l'âge de raison. Comment, deux ans plus tard, Victor n'aurait-il pas été persuadé qu'il disposait de toutes les facultés d'un adulte à longues jambes ? Pourtant, c'était bien la peur qui lui serrait la gorge.

Cent fois il s'était évadé sans encombre d'un cauchemar. La fameuse « raison » dont il était adoubé avait toujours prévalu. Victor savait vaincre ses angoisses nocturnes depuis cette soirée orageuse de juillet où des crocs monstrueux l'avaient menacé. Les jardins du palace étaient censés vous mettre à l'abri des intrusions, mais un chien errant avait réussi à se faufiler à l'intérieur du luxueux domaine. Victor avait identifié d'emblée un croisement de labrador et de bas-rouge. Une femelle en chaleur échappée à son maître, traquée par une meute de mâles.

Son père lui avait enseigné les signes permettant d'interpréter l'humeur d'un animal. Victor savait que la bête allait l'attaquer, sans autre motif que sa propre terreur. Et qu'elle allait le déchiqueter. Au lieu de se sauver comme l'aurait fait n'importe qui, il s'était allongé sur le gazon en position fœtale, un pouce dans la bouche.

La femelle lui avait alors bondi dessus... et s'était mise à le lécher avec la tendresse d'une mère. De la mère qu'il n'avait pas eue, ou si peu.

Quand les vigiles étaient intervenus, ils avaient dû abattre la chienne qui interdisait l'approche de son protégé.

Le cœur battant, Victor quitta sa chambre. Jamais le couloir ne lui avait paru si long, ni l'appartement de son père aussi lointain. Un quart de lune flanqué d'une étoile s'inscrivait comme un fragment de drapeau ottoman dans l'échancrure d'un œil-de-bœuf.

Victor se souvint que son papa pestait souvent contre l'admission de la Turquie dans l'Europe. Une histoire où se mêlaient pognon et religion. Lui était plutôt pour. Peut-être à cause de cette magnifique croisière sur le Bosphore. Ou de la petite fille de la Corne d'Or aux cheveux bruns et au regard de feu qui lui avait donné à éprouver son statut de garçon à part entière.

Il frappa par habitude (la crainte de surprendre son père en compagnie de cette femme dont il ne voudrait jamais pour mère, préférant le souvenir d'une belle inconnue).

Aucune réponse.

Victor poussa la porte et entra2.

– P'pa ?

Le silence lui semblait poisseux et nauséabond, comme la farine de lin dont Granny, suivant les préceptes de sa propre grand-mère, lui tartinait le poitrail dès qu'il toussait.

– P'pa ?

Par le bow-window3, la lune s'incrustait à nouveau dans la nuit. Elle formait un C comme Croître, signe qu'elle Décroissait – car « la lune ment », disait aussi Granny, dont la voix était devenue rauque du jour où son cancer avait atteint le larynx. Elle prononçait « croître » à la façon d'un corbeau survolant un corbillard.

Victor éprouvait l'étrange sensation de mieux se souvenir du passé lointain que des faits récents.

Pas faraud pour deux sous, il préférait la fée Électricité aux blafarderies célestes. A tâtons, il dénicha le commutateur.

Le lit chamboulé mais vide le rassura dans un premier temps. Puis les confettis de sang constellant l'oreiller relancèrent la chamade de ses ventricules. Un mauvais cauchemar ? Une réalité pire encore ?

Les événements de la soirée se remettaient partiellement en place dans sa mémoire. Il avait eu tort de se rendormir. Ou de se réveiller en pleine nuit.

Ça palpitait si fort sous sa veste de pyjama qu'il eut du mal à déchiffrer le message malhabilement tracé au feutre noir sur le drap :

 






Si tu veut revoir ton père vivant

vas falloir que tu crache un max

Prévient surtout pas la police4



 

Pas la police !

Le regard éperdu de Victor se porta sur la bibliothèque de son père alignée au-dessus du chevet : quelques livres de la Pléiade, le dernier numéro de Chorus, Les Chevaliers du subjonctif d'Orsenna, deux ou trois traités vétérinaires, et puis les œuvres complètes du commissaire San-Antonio...


1. D'emblée, voici un petit jeu. Au début de chaque chapitre, je te propose une citation. Trouve celles qui sont apocryphes (que j'ai bidonnées, quoi) et tu gagneras ce bouquin dédicacé. Attention, y a des pièges !

2. Phrase initiatique de l'univers san-antonien. Ceux qui n'en détiennent pas la clé ont encore un long chemin à parcourir.

3. Désolé, m'sieur l'Académissionnaire, mais « oriel », personne ne comprend.

4. Que les correcteurs n'interviennent surtout pas sur ce texte, les fautes d'orthographe qu'il recèle constituant d'authentiques pièces à conviction !
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Capitolo due1


Être fidèle à une femme,

c'est être cruel envers les autres.

Lorenzo da Ponte



J'en ai connu des cochonnes, tu ne prétendras pas le contraire !

Te souvient-il de celle qui posait sa culotte en plein restaurant, en se tortillant comme une anguille, et me la fourrait en guise de pochette baveuse ?

Et de l'authentique blondeur du bar-tabac qui arrivait à fumer un paquet de gauloises filtre en deux, trois bouffées par la craquette ?

De l'inspectrice de l'I.G.S. qui ne prenait son fade qu'à quatre pattes sur la moquette de son burlingue pourvu que la porte soit restée grande ouverte ?

De l'une de nos Maria de Saint-Cloud qui, avec l'aspirateur Tornado, s'astiquait le berlingot jusqu'à ce qu'il ressemble à un piment d'Espelette ?

De l'Antillaise fontaine qui en trois coups de boutoir t'inondait les pompes et provoquait un dégât des eaux à l'appartement du dessous ?

Et de cette journaliste belge qui m'engobait Popaul alors qu'il soldait une longue soirée irriguée aux bières d'abbaye ?

Je pourrais t'en évoquer des centaines d'autres encore, mais si je suis du genre à tirer, c'est pas à la ligne. Donc, brèfle : j'en ai connu des cochonnes, mais des comme Marie-Ange, jamais !

Ne me demande pas de te la décrire, ç'aurait une mine de papier gâché. Sitôt qu'elle aura renfilé son string, je vais la précipiter dans la corbeille de mon con-puteur à neurones et tirer la chasse d'un coup de souris mentale. Sache nez-en-moins qu'elle possède un regard couleur tout-de-suite, une bouche gigogne et deux cuisses qui ne se sont pas revues depuis fort longtemps.

Je l'ai rencontrée à la pharmacie de notre fière bourgade où j'étais venu empletter des boules de gomme parfumées au sapin pour la gorge de maman. Une Félicie aphone, c'est du manque à bonheur pour le conduit auditif d'un fils pétri de vénérescence.

Marie-Ange, elle, achetait une boîte de tampax.

– Week-end morose en perspective, lui susurré-je, histoire de meubler la conversation.

Elle éclate de rire :

– C'est pour ma jeune sœur ! Moi, je suis complètement dégagée des voies sur berge. Si une petite vit-raie vous tente...

Tu parles d'une promenade de santé ! Voilà six fois que je repasse sous son pont de l'Alma sans même que Lady Di vienne me dire bonsoir ou m'accorder un peu d'espoir.

Maman étant provisoirement muette, mais pas sourde pour autant, j'ai embarqué ma conquête dans l'ancienne baraque de jardin transformée par mes soins en discrète garçonnière. Tu n'y trouveras pas de lit à baldaquin ni de bidet à jets rotatifs, mais une solide paillasse et un lavabo propice à toutes les ablutions d'urgence.

Je te jure que je lui ai récité le grand répertoire, à Marie-Ange, depuis le fameux Tambourin bulgare qui fait si bien vibrer les trompes de Fallope, jusqu'à l'irrépressible Invasion du nid d'aigle par la face sud. En passant par le Coup du taxi de la Marne qui nécessite des moustaches à la Gallieni et, si possible, son bâton de maréchal clouté de sept étoiles d'or à dix-huit carats.

– Tu me rends folle ! glapit-elle.

– Tu l'es déjà depuis belle lurette.

Mais elle en reveut encore !

Ayant épuisé mes ressources culières, pris au dépourvu, démuni d'initiative, je lui roule une pelle de collégien, le temps de la réflexion.

Voilà-t'y pas qu'elle rosit. Jamais personne n'avait encore embrassé cette fille à ce jour, son cul étant plus souvent desserré que ses lèvres. Tu sais que c'est beau, la pudeur d'une salope. Presque aussi magique que l'effronterie d'une pucelle.

Elle me repousse gentiment en balbutiant :

– Antoine, franchement, là vous n'êtes pas raisonnable.

Pas raisonnable ? Évidemment !

Si j'étais raisonnable, est-ce tu crois que j'aurais commis tout ça2 :

 




Réglez-lui son con

Laissez pomper la fille

Les pourris ont la peau tendre

Du gland dans les tripes

Des tranchées sans baptême

Débandez-le à la prochaine

Pissez-moi la Joconde

Sérénade pour une souris des fentes

Raides et Macchabées

Bas les putes

Treuil express

J'ai bien l'honneur de vous biter

C'est mort et ça ne sue pas

Messieurs les zobs

Du bout rond à se faire

Le FIS à couper le beurre

Fais gaffe à tes rots

A pue et à doigt

Ça tourne au vit de nègre

Les doigts dans le nœud

Dégueule entièrement

Les anges se font limer

J'ai peur des moules

Du poulet au minou

Tu vas triquer San-Antonio

En con, en barge et en travers

Prenez-en de la graisse

On t'enverra l'Immonde

Entre le vit et la morve

Du sirop pour les gaines

Du brut pour les putes

Je sue comme ça

San-Antonio renvoie la belle

Ne mangez pas, le con signe

La fin des abricots

De A jusqu'à Zob

San-Antonio est un mac

Fleur de paf vinaigrette

Le pou habillé en grande merde

San-Antonio chez les connes

En pinant la girafe

Le gala des enculés

Rotez Bérurier

Bérurier a ses ragnes

La rate au bourre-couillon

Salut Popaul

Mange et baise-moi

Y a dans l'fion

L'archipel des mal-au-trou

Zorro pour la question

Bravo, docteur bourré

Un élégant, ça pompe

Faut-il vous l'enfiler ?

Ma langue où ça ?

Ah, change pas de main

N'en chiez plus

Empalage cadeau

Pèle-le-moi, chérie

J'ai essayé ton nœud

Un os dans ta fosse

Les prédilections de notre Béru

Suce, signore

Certaines l'aiment fauve

Sucette Bouvard

Remets ton slip, glandouiller

Chéri, passe-moi ton p'tit zob

Une banane dans l'orteil

Pue, papa !

Viol au-dessus d'un lit de cocu

Fourre-moi tes choses

Viens avec ta vierge

Baise Paule à La Baule

Mouille pas, on a du monde

La pute englandée

Bouge ton pied que je voie ta mère

L'A.G. de la moule3

Morpion circule

Remouille-moi, le con presse

Les deux oreilles sur ma queue

Plein nœud sur le cucu

Laissez pisser les asperges

Bac anal chez la mère Tatzi

Plein les pistaches

Chaude, la pine

La fesse des paires

Viens baiser où tu sais

Le couillomètre à zéro

Les morues se délassent

Ça baigne dans le téton

Le prix du morpion

Ma cavale au cadenas

Calcez, pouffiasses

Tarte au poil sur ma langue

Grosses crottes minute

Au trou de balle des rombières

Buffalo-Bite

Les cochons sont fâchés

Tête de nœud dans le sac

Le silence de Omar

Il en avait dans les pattes

Pâle capote

Faites chauffer l'alcool

La matrone des strip-tease

Fourre-la donc à Morbac-City

Aux raies de la princesse

Suce ta motte sur canapé

Mesdames, vous aimez le chat

Les huîtres me font bander

Les trouducs ne sont jamais mauves

Le pétomane ne s'répand plus

T'essuie pas sur ma goutte

La queue en trempette

Du sabre dans le vase de Line

Zazie fait bien les pipes

Trempe ton sein dans la soupe

Lèche-le, il tiendra tout seul

Sérial enculeur

Corrida pour une tache molle

Un pompé nommé Béru
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